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LES FLEURS DE LA CHARITE,
SOvtMAIRU C:-Qtuélbee ineonntu, A. Nunzesiais-Le chapzIet de la sentinelle,

Gr-z Antber,, - Honneur à la N ouvieIle France, P. Deqsne - Les sept
oeuvres (le xuisC6rie)rde, .L. Gautier .- Souvenirs d'une Oonr<rence de
Saint Yinûeýnt (le Paul, d. . MIa.qmcati - Philanthropie, Ed. Ourliac -
Histoire d'une Mlontre, Aleraztre Leclerc - Une vie risquée polir
c-lat piastres, A. de Gasp6 - E Ile a mal tourné - Correspondance.

QUÉBEC INCONNU

J'aii fait une découverte, etje veux vous en faire profiter.
On s'instruit b)eaucoup en voyag!eant: or, comme je viens deO
voyalger a tralvers la ville pendanit p2èS de trois mois,. jugeZ Si

je me suis instruit. Qu'ai-je clone découvert ? Une rue inceon-
nue et déasé,une inscription relatant quelque fait impor-
tant ? 'Non., rien dle tout cela. Ecoutez commiient je fls part de
ina décoiiver-te àt un cha.ritable citoyen de Québec, J'étais allé
chez lui pour lui cnander, aussi discrètement que possible,
de m'aider un peu en laissant tomiber dans nma main to'ujours
tendue dle l'ýargenit sonnant et trébuchant. J'en fus pour mua
visite, ce, monsieur étant absenit. Dès qu'il sut que j'étais venu
le solliciter> il po -fit un devoir (le venir lui-même Ile porter soli
auniOne. V ous pouvez -imaginer avec qluels remnerciemrents, il
fut accueilli :du reste, il le méritait bien. Se laisser déva-
liser, pm'eencore ;mais aller au-devant du péril, c'est du
dévouement. - L-a convers-ation roula --Ur not.re Seuvre,su
le bien qu'elle fait et a--utres chssasîflattLeuses. Un point
cependant sur lequel je n'obtins pais le îuinfle succes.

Pourquoi vous fatiguer à courir ainsi de porte en porte ?
Un b:Lz ur est chose bien plus sin-iiyle: la f'atigue est partagée.
Et puis, quelaatae.ezvu retiré' ?

Mon iln'-eriocuteur fut surpris en apprenlant que laatg
étit don J)hŽ

D'ubrdjairecuieilli pour nsenfants le montant d'un

bon baza-r, et, avanta,-.ie énorme, J'ai fait connaître l'ouvre dlu
Patronage à dersone (1lui conniaissaient ài peine le nomn

de cette institut-1ion."
Pour h: coup -moul charitable vis;iteur7 n'y tint plÎus.

Commlnt, vous ztve"-, -trouvé Iles personnes ne connaissant
pas votre cravre ,Mais toat, ~e inonde connaît le Patronage et
le bien qui s'y fit."
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-" Je suis de votre avis; cependant vous ne sauriez croire
les surprises que j'ai causées en parlant des 150 enfants :u'il
nous faut chausser et habiller, été comme hiver, pour leur
permettre de venir en classe. Même surprise praduite quand
je décrivais l'appétit des 80 à 100 pebits pauvres auxquels
nous donnons, en plus de l'instruction et de l'habillement, le
repas de midi."

Durant ce petit plaidoyer, les yeux de mon contradicteur
s'étaient arrondis, sa bouche affectait la même forme circu-
laire.

« Comment, vous habillez 150 enfants, été comme hiver, et
vous en nourrissez chaque jour 80 à 100 L .. . Ma foi, vous avez

.bien fait d'aller de porte en porte, et pour moi j'ai bien fait de
venir payer mes dettes. Je .ne connaissais votre œuvre que
pour une Ecole. Je trouvais déjà très beau de recevoir ces
enfants, de lès instruire, de leur donner des livres à déchirer,
du papier à noircir : mais si vous ajoutez la nourriture et
l'habillement, je comprends les sympathies que vous recueil-
lez.. . et les dettes qui vous restent."

Un de plus qui s'est instruit en voyageant.

A. NUNESVAIS, Ptre,
de la Congr. des FF. de S. Vincent de Paul.

REMERCIEMENTS

Nous ne savons comment remercier les personnes qui nous
ont aidé à vêtir nos Premiers Communiants. C'est de tout
cœur que nos enfants ont prié pendant la Retraite et surtout
le jour de la Première Communion pour leurs Bienfaiteurs.

Le chapelet de la sentinelle

Pendant la dernière guerre, j'avais été envoyé en sentinelle
avancée, pour surprendre les tirailleurs prussiens, qui à chaque
instant attaquaient nos soldats, occupés à élever une redoute.
Je marchais avec précaution, me dissimulant-derrière les haies
et dans le lit desséché d'un ruisseau, et bientôt, d'arbre en
arbre, de cachette en cachette, je finis par atteindre un poste
favorable' pour observer, sans être vu.

Après deux heures d'attente, il me sembla apercevoir der-
rière un arbre une main qui paraissait et disparaissait. L'hom-
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me ne me voyait pas, car il fouillait tranquillement la terre
avec un morceau de bois. Assis par terre, la tête ap puyée sur
le bras gauche, les jambes étendues, il semblait oublier son
rôle de sentinelle. Jeune encore, le visage sans barbe, les che-
veux très blonds et coupés courts,- je l'observais très bien
avec la lorgnette de mon lieutenant que j'avais emportée,-
ce Bavarois possédait une honnête physionomie. Sous son uni-
forme on découvrait sans peine le jeune paysan, qui, sans
doute, rêvait à sa cha'umière: Je regrettai vivement de me voir
dans l'obligation de le tuer comme un lièvre au gite. b

Je m'y préparai cependant. Lorsque j'eus le fusil dans les
mains, le genou droit en terre, la crosse près de l'épaule, j'at-
tendis que mon jeune homme fût à découvert. Je voulais le
frapper en pleine poitrine, pour lui éviter la souffrance.

J'attendais dans une immobilité complète, l'oeil fixe, la main
sur la détente.

Le Bavarois avança la tête, promena un long regard autour
de lui, sans l'arrêter sur le point que j'occupais. N'ayant rien
découvert, il attira sur ses genoux un petit sac de cuir et
l'ouvrit. De la main droite, il en retira un objet que je ne pus
distinguer. Je posai mon fusil pour avoir recours à la lor-
gnette.

Le Bavarois tenait un chapelet dans ses doigts ; il se souleva
pour se mettre à deux genoux, fit le signe de la croix, et par
ses mouvements se mit e'tièrement à découvert pour moi.

L'instinct de la guerre me fit reprendre mon fusil et je visai
l'homme. Je le vis au bout de mon canon, immobile, la tête un
peu incliuée et les yeux levés vers le ciel. De ses lèvres sortait
la prière, tandis que les grains du chapelet glissaient sous ses
doigts.

Que se passa-t-il en moi ? Je ne sais. Mais au moment de
tirer, à la vue de cet homme qui priait, je ressentis une émo-
tion singulière, et le fusil me tomba des mains..

Le pauvre soldat est sans doute rentré dans son pays sans
se douter que la prière lui avait sauvé la vie.

Au moment où je me. retirais, après le départ du Bavarois,
deux balles sifflèrent à· mes oreilles. Je me retournai vivement
et ne vit pas. d'où elles venaient. La prière de l'homme me pro-
tégeait sans doute.

Cependant, en. véillant, la nuit suivante, près du feu du
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bivouac, je me demandai si j'avais bien le droit d'épargner
ainsi un ennemi de mon pays. Pour calmer ma conscience, au
combat suivant, je me fis une large part et payai ma dette à
la patrie. Le soir, on me rapporta sanglant à l'ambulance ; je
reçus la médaille militaire'

(D'après le Gil AMBERT).

HONNEUR A LA NOUVELLE FRANCE

CHANT PATRIOTIQUE CANADIEN

Je te'salue, ô ma belle patrie,
. Avec transports je baise'ton drapeau,

Plutôt cent fois ia poitrine meurtrie
Que de laisser flétrir ton front si beau.
Tes fiers enfants, k cœ,ur plein de vaillance,
Gardant pour toi de sublimes ardeurs,

Partout chanteront tes grandeurs....
Hlonneuir à la Nouvelle-France !

D'illustres preux, fils du pays des braves,
Avec leur foi nous ont donné leur sang,•
Vrais Canadiens, les mains libres d'entraves,

Comme eux, soyons des soldats de haut rang.

Sans doute un jour, jetons-en l'espérance

Nous deviendrons un peuple*redouté,
Grand de courage et de fierté,
L'honneur de la Nouvelle-France

Les voyez-vous sur leurs vaisseaux rapides,
La croix en main et l'éclair dans les yeux ?

Où courenr-ils ces mn-rins intrépides I.

Ils vont chereler des âmes pour les cieux.

De ces héros, qui, narguant la souffrance,
Pour nos forêts ont délaissé leurs champs,

Amis, nous sommes les enfants !....
Honneur à la Nouvelle-France !.

.Ici, Cartier le premier sur nos plages,

D'un pas hardi pénètre dans nos bois.

Il ne vient pas asservir nos sauvages,
Mais de Jésus lear apporter les lois,
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Sa voix d'apôtre inspire confiance,
Et lui promet d'inespérés succès.

Il fait aimer le nom français
L'honneur de la Nouvelle-France !

Champlain, qu'anime une âme grande et belle,
Sur des rochers perdus au sein des airs
Jette les murs d'une cité nouvelle,
Reine au front d'or. de ces pays déserts.
Québec ! Québec ! Saluons ton enfance;
Tu grandiras sur ton superbe écueil

Et tu seras toujours l'orgueil,
L'honneur de la Nouvelle-France !

Plus loin, je vois sur une île féconde
Surgir aussi une ville au grand nom.
Fière, elle ira jusqu'aux confins du monde,
Du Canadien exalter le renom.
Salut ! Salut ! Montréal ! Ta puissance
Pourra bientôt, ivre d'activité

Prétendre à l'immortalité !....
Honneur à la Nouvelle-France !

Mais quelle est donc cette voix mâle, ardente,
Dont les accents retentissent là-bas ?
De Frontenac c'est la voix entraînante
Qui de ses feux anime 2es soldats.
A l'ennemi qui lui jette l'offense
Et la menace, il répond sans émoi

" Mes canons parleront pour moi....
Honneur à la No' velle-France ! !

Ah ! je t'acclame aussi, grand d'Iberville,
Quand je te vois, terrible comme un lion,
Mettre en déroute et par cent et par mille
De tous côté. les soldats d'Albion.
Tu ne connus jamais la défaillance,
Et tu soumis la fortune à tes lois.

Honneur et gloire à tes expoits 1
Honneur à la Nouvelle France!

Montcalm enfin, qui redira ta gloire
En ce combat fameux par ta valeur,
Où le destin, t'arrachant la victoire,
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Te fit tomber, sans tache, au champ d'honneur.
O grand soldat, honneur à ta constance!
A tes revers tu n'as pas survécu. ...

Honneur à-toi le grand vaincu 1
Honneur à la Nouvelle-France

O fiers aïeux, ô vaillants capitaines,
Le noble sang qui fit de vous des preux,
Ce sang français coule encor dans nos veines,
Et nous % oulons le garder généreux.
Dignes de vous, le front haut, sans jactance,
Nous le jurons, nous resterons chrétiens,

Et de cœur Français-Canadiens,'
L'honneur de la Nouvelle-France !

P. DEGESNE,
Prêtre de la Congrégation des F. F.

de St-Vincent de Paul.

LES SEPT ŒUVRES DE M!SERICORDE
VI
ÊTRE HOSPITALIER AUX ETRANGERs5.

L'armée des Bleus était victorieuse, mais Jacques était

blessé et ne pouvait la suivre.
Jacques était un fier républicain, je vous jure. Il avait tué

vingt prêtres, abattu trente croix, brisé dix statues de la
Vierge, massacré je ne ne sais combien de brigancls. Jacques
avait les mains rouges de sang; ce sang était fée et "ne pou-
vait partir."

Jacques avait reçu un coup de feu à la jambe et restait sur
le champ de bataille avec les mourants et les morts. Or, parmi
les mourants, plusieurs disaient le chapelet ; parmi les morts
beaucoup l'avaient dit avant de mourir et leurs lèvres sem-
blaient encore se remuer doucement. Seul, Jacques blasphé-
mait.

La nuit vint : quelle nuit ! De la pluie, des ténèbres, et dans
le cœur de Jacques quels remords ! Les mourants râlaient, le s
oiseaux de nuit criaient, un vent lugubre sifflait : Jacques
eut peur.

Son sang d'ailleurs coulait abondamment; comment l'ar-
rêter ? Jacques parvint à se lever, e,, s'appuyant sur un bâton,
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fit quelques pas. Il se traîna, en s'arrêtant mille fois, jusqu'à
une sorte de maison dont il avait aperçu de loin la lumière.
Épuisé, suant à grosses gouttes sous la pluie froide, le cœur
rempli de je ne sais quels épouvantements sinistres, Jacques
frappa. Et comme on tardait à lui ouvrir : "C'est un pauvre
blessé, c'est un mourant," dit-il. Aussitôt la porte s'ouvrit.

Sur le lit était couché un homme à cheveux blancs : c'était
un prêtre, à qui l'on venait de donner aussi l'hospitalité. Près
de lui, une famille de paysans, tous les hommes en tenue mili-
taire, toutes les femmes en deuil, était à genoux et priait.

Jacques poussa un grand cri : ce prêtre était un de ceux
qu'il avait frappés de sa main; c'était son ancien curé.

De leur côté, les paysans reconnurent le Bleu. Ils échangè-
rent entre eux quelques paroles et lui dirent : "Une de nos
femmes va penser votre blessure; voici le meilleur de nos lits:
dormez en paix."

Jacques ne dormit pas.' Au milieu de la nuit, comme tous
les paysans s'étaient endormis de fatigue auprès du prêtre qui
allait mieux, il entendit une voix qui l'appelait, mais si douce-
ment ! " Jacques, mon enfant ;. . . . Jacques, tu ne m'entends
pas ? " C'était la voix du prêtre.

Jacques sentit dans tout son être un frémissement inconnu,
et répondit à voix basse: "Je vous entends, mon... ." il
voulait dire : '<Mon père; " souvenir d'enfance,: il n'acheva
pas.

"Jacques, dit le prêtre, je vais mourir. Pour prix de mon
sang répandu, je ne demande à Dieu qu'une grâce : c'est ta
conversion. Écoute Jacques, je n'ai plus qu'un quart d'heure à
vivre. ... Je t'entendrai d'ici, mon filz : ils dorment tous..

Dis ton Con/teor."
Et, pressé invinciblement par une puissance qu'il ne com-

prenait pas, Jacques commença le Confiteo.... et l'acheva.
Quand il eut reçu l'absolution, le prêtre poussa un gémissement
qui réveilla les paysans.

" Je vais à Dieu, dit-il. Je vous recomman.i, ce pauvre en-
fant qui est blessé : c'est maintenant un bon chrétien, grâce à
tous. Si vous ne m'aviez pas donné l'hospitalité comme à lui,
il y aurait certainement une âme de inoins dans le ciel. Au
jour du jugement, Dieu vous dira: Venez les bénis de mon
Père : j'étais étranger et vous m'avez accueilli; entrez dans
'éternel Royaume ! "

Et le bon prêtre y entra le premier.
LÉON GAUTIER.
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Souvenirs d'une conefrPene de saint Vincent
de Paul

LE PÈRE ROUILLARD

Tout à l'extrémité ouest de la rue St-Valier, dans un loge-
ment plus que modeste, vivait un bon vieux, septuagénaire,
en compagnie de celle que 1- Providence lui avait donnée
aux beaux jours de sa jeunesse. Né à Québec, n'ayant ja-
mais quitté sa ville natale, contemporain actif des pompiers
volontaires de. St-Sauveur, ancien charpentier, le père
Rouillard était en quelque sorte un livre vivant, relatant
plus d'an demi siècle de ce que j'appellerai volontiers la
petite histoire de notre ville: grands incendies, construc-
tion de navires, prospérité d'antan du fort de Québec, rixes
sanglantes et répétées entre Patrick et John-Baptiste, etc. Le
père Rouillard racontait ses' souvenirs d'une voix de stentor,
et son récit était interrompu par des cris de douleur qu'un
méchant rhumatisme-qui ferait certainement pâlir ceux de
mon ami Buies-et une plaie à une jambe lui arrachaient à
chaque instant : le tout accompagné d'énergiques mais très
honnêtes jurons.

Comme le saint homme de l'Ancien Testament, le père
Rouillard avait perdu tous ses enfants et tous ses biens. Dieu,
dans sa bonté, lui avait laissé deux choses au bon vieux: sa
femme (pour le faire impatienter, disait-il) et une légion de
jolis petits insectes dont le nom tout à fait gentil sonne à peu
près comme le mot demoiselle.

Quand les jeunes membres de la conférence visitèrent pour
la première fois ce triste foyer, ils résolurent : lo de soigner la

jambe malade du pauvre vieux, 2o d'exterminer impitoyable-
ment les délicates coquerelles qui avaient élu domicile dans les
armoires, sur les murs, partout.

Cet acte de dévouement donna lieu à une scène vraiment
belle.

Par un soir pluvieux de novembre, les visiteurs se dirigèrent
(toile à panser, papier à tapisser et poudre insecticide sous l'
bras) vers la demeure de leurs vieux amis. Ils y furent
accueillis avec une joie sincère.-Ici, je voudrais posséder le
pinceau d'un Jules Breton, et je jetterais sur la toile un croquis
d'intérieur d'une sublime beauté.
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A la lueur d'une lampe fumeuse, deux jeunes gens bien mis
accomplissent une tâche digne d'une sour de charité.

L'un, juché sur une table, promène rapidement un souflet
automatique dans tous les coins et recoins de l'appartement,
puis étend avec soin de longues bandes de joli. papier sur
les cloisons et sur les murs délabrés du logis. La vieille est là,
debout, près du jeune tapissier, et ne perd aucun de ses mou-
vements.

A l'autre bout de la chambre, le deuxième visiteur, genoux
en terre, lave délicatement la jambe affligée du vieillard, avec
des désinfectants indiqués par le médecin, puis applique affee-
tueusement sur la plaie de la charpie préparée à l'instant
même sous les yeux du malade qui pleure d'attendrissement.

A 9 heui-es ý, la besogne est terminée. Comme il est trop
tard pour retourner à la salle de l'Union Notre-Dame, au
Patronage, où se fait chaque soir la prière en commun, l'un des
visiteurs prie la mère Rouillard de dire le chapelet. Le rosaire
tant de fois égrené est pieusement décroché, et-à genoux, de-
vant la croix de bois noir, la vieille femme, d'une voix
cassée, récite le chapelet auquel les deux jeunes gens iépon-
dent d'une voix ferme. Le vieillard, que l'on a déposé dans
con lit refait à neuf, soulagé par 'les soins intelligents qu'il
vient de recevoir, dort paisiblement sous la garde des anges.

C. J. NAGNAN.

Philanthropie
- Que puis-je faire pour vous, mon pauvre homme? dit

l'administrateur. M. le comte de Breteuil vous recommande
vivement à moi, et je suis charmé de cette occasion de lui
prouver ma bonne volonté; vous n'avez qu'à parler, demandez,
je suis prêt à tout faire pour vcus.

Philadelphe vit qu'il touchait au terme de ses peines.
- Monsieur, dit-il, je suis sans parents, sans ressources,

sans asile; j'ai ouï dire qu'il existait des maisons tutélaires
où les gens de ma sorte pouvaient aller mourir en paix. Je
vous demande une place dans un de ces hospices paternels.

~- C'est facile, dit l'administrateur, et je vais à l'instant
donner mes ordres; de votre côté, faites diligence pour verser
entre nos mains la somme de douze cents francs, exigée par
les règlements, et tout sera fait à l'instant.



-- 134 -

- Douze cents francs! dit Philadelphe, je ne les ai point.
- Vous ignoriez donc cette formalité ? Quoi 1 vous ne

pouvez disposer de douze cents francs ? aucun de vos parents
ne pourrait-il vous les prêter?

- Hélas! non, dit Philadelphe.
- Ah! diable, il faut donc renoncer à nos projets; il n'est

pas possible d'aller contre un règlement si fondamental.
- Mais, dit Philladelphe, on m'avait dit j¡u'il y avait des

maisons destinées gratuitement aux vieillards pauvres.
- Cela est encore vrai, quel âge avez-vous'?
- Soixante-neuf ans et trois mois.
- Ah! fi, vous n'êtes encore qu'un jeune homme ; il faut

avoir soixante-dix ans accomplis. Nous ne pouvons contrarier
les vues des fondateurs, à moins qu'on n'ait des infirmités.

- Si ce n'est que cela, monsieur, j'en suis accablé.
- A la bonne heure: lesquelles ?
- Eh quoi ! monsieur, je suis aveugle, comme vous voyez.
- Bon, voilà qui s'arrange; tout à fait aveugle, dites vous?
- Absolument.
- Vous n'y voyez pas du tout, du tout?
- C'est à peine si je sens, plutôt que je ne vois, en plein

soleil la lumière dorer mes cils. J'ai gagné cette affreuse mnala-
die en travaillant la nuit à la clarté d'un lampion ; ma vue
baissa par degrés, je la préservai d'un taffetas vert, vaines
précautions! i mes yeux s'éteignirent sans remède comme une
lampe qui manque d'huile, et maintenant .....

Mais l'administrateur ne l'écoutait plus : il s'était renversé
sur son siège, il se tordait les mains, et frappait tantôt sur la
table, tantôt sur sa perruque en s'écriant:

- Ah! pauvre homme' ah! que me dites-vous là! que le
ciel ait pitié de vous !

Philadelphe pensa que ses infortunes avaient extrêmement
attendri cet homme commpatissant et lui arrachaient cette
plainte.

- Ah ! mon pauvre homme: reprit enfin l'administrateur,
la fatalité vous poursuit.

- Vous êtes bien bon, monsieur, dit Philadelphe les larmes
aux yeux' d'être si sensible à ma position.

- Je suis ainsi fait, mon brave homme; c'est qu'en vérité
on n'est pas plus malheureux ; quoi! vous n'êtes pas tout à
fait aveugle !
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- Comme je vous dis, monsieur, j'y vois tout juste assez

pour me rompre les os, si on me laissait seul.
- Hélas! c'en est assez, c'en est trop; nous ne pouvons

rien faire pour vous, vous êtes un lynx auprès des aveugles
qu'il nous faut. J'en ai vu chasser un l'autre jour qui s'était
avisé de porter lunettes, il n'y a pas à badiner là-dessus.

- Mais, monsieur, reprit Philadelphe indigné, comptez-
vous pour rien mon grand âge et tant d'autres infirmités?

- Eh quoi! des bagatelles, des rhumatismes, des asthmes,
des paralysies, et soixante-neuf ans ! c'est-à-dire que vous êtes
en état (le courir le bal.

- C'est-à-dire, monsieur, dit Philadelphe, qu'il faut être
tout à fait mort pour que votre administration daigne prendre
le soin de nous couper en quartier et de nous jeter pêle-mêle
dans quelque trou de cimetière. Parlons net: cette administra-
tion charitable n'est qu'une entreprise d'enterrements. Il suffit,
monsieur,.je vais tâcher de me mettre en état; mais je vou-
drais auparavant vous adresser une question pour mon instruc-
tion particulière : que fait-on des terres, des fonds, des châ-
teaux, des legs, du produit des impôts et de tous les biens
imnienses des hospices?

EDOUARD OURLAC.

Histoire d'une Montre
(Pour les Fkiurs de la Charité)

Elle étalait sa grosse face épanouie à la devanture d'un
horloger. Il y avait bien longtemps qu'elle regardait ainsi
passer le monde, mais jamais d'acheteur n'avait été tenté par
ses formes par trop lourdes. Comme elle faisait triste figure
au mileu des petites mwntrelettes fin-de-siècle qui exhibaient
leur minois capricieux et semblaient dire aux passants :
" Voyez comme nous sommes belles "! Leur .tic-tac léger con-
trastait avec le bruit lourd le la vieille montre: elle avait
l'air de pousseu un soupir à chaque secousse imprimée aux

aiguilles. Le cadran autrefois émaillé laissait voir bien des
blessures, et les heures étaient marquées par des chiffres
arabes. Toutes les fois qu'une petite montre quittait la bou-
tique de l'horloger pour orner le corsage d'une élégante, la
pauvre vieille montre soupirait un peu plus fort en poussant
ses aiguilles, et ses compagnes souriaient malicieusement.
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Un beau jour il y eut grand émoi chez l'horloger. A la
devanture une grosse place vide attirait le regard: les petites
montres s'agitaient et couraient plus fort que d'ordinaire avec
des airs de dépit: plus d'une même abattit son heure en qua-
rante minutes. Les passants étaient déroutés: pas une montre
d'accord. Qu'était-il donc survenu ? La montre-horloge, la
montre-relique, comme disaient les jalouses compagnes, venait
de disparaître; une main élégante l'avait choisie et enlevée
du crochet qui la supportait depuis des mois.

Si les montres pouvaient pleurer, la pauvre vieille se serait
permis cette joie. Elle était donc encore bonne à quelque
chose. Mais qu'allait-on faire d'elle ?. De son grand œil tout
rond elle regardait les poches mignonnes de l'acheteuse et avec
anxiété elle se disait: " Jamais je ne pourrai passer par là, je
m'en vais tout déchirer." Tristement elle fixa la vitrine:
sûrement qu'après examen sommaire on la remettrait au cro-
chet. Que les petites montres allaient être contentes! - Mais
non, c'était bien vrai, on l'avait achetée ! Oh! pas grand chose,
mais cependant elle était fière, car l'horloger avait fait son
éloge : "Pas de façon, mais d'une régularité garantie." La
voilà enfin sortie dans la rue. Comme le grand air lui pai-ais-
sait bon, depuis si longtemps qu'elle ne connaissait que l'air de
la vitrine! Elle aurait bien voulu voir autour d'elle, car avant
d'être plongée dans le rideale que portait sa nouvelle maî-
tresse, elle avait constaté bien des changements. Elle espérait
se reprendre une autre fois, et profiter du moment où on la
consulterait pour satisfaire une curiosité certainement per-
mlise.

Voici le moment propice. Le petit sac qui lui sert de prison
s'ouvre, elle voit la lunière-Quelle déception! Une chambre
de malade et de malade bien pauvre. Elle eut bientôt vu tout
ce qu'elle pouvait voir. Sur le lit un enfant de quatorze ans
qui lui souriait, qui semblait tout content comme s'il re-
trouvait une vieille connaissance. Elle eut beau creuser sa
cervelle de montre, elle n'avait jamais vu ce malade, pas même
durant sa longue station chez l'horloger. Sa surprise fut plus
grande encore, car sa nouvelle. propriétaire la prit et la donna
au petit mourant. Elle comprit alors la cause de son voyage.
Une main charitable l'avait choisie pour satisfaire un caprice
de malade. Le pauvre petit allait dire adieu à la terre: il
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n'>avait fait que Passer ici-bas et cependant il avait eu le temips
de connaître la souffrance et la pauvretél. Avoir une ionitr:e
aurait été son rêve.

Ce rêve était mnaintena.nt la réalité. Il prenait cette vieille
montre, Dieu sait avec quels é"gardst, Depuis sa déêfunte maî.-
tresse, la vieille relique n'avait jamais connu ces procédés
indulgents. Il la retournait dans tous les sens et lui trouvait
tant de qualités que la pauvre vieille se crut ra-jeuniiie et com-
mença a surprendre cn elle quelques seiitimients de vanité. -

Elle regardait son nouveau mjaître et elle l'aimiait déà Il
était si pauvre et il souffrait tant 1Quel plaisir de l'avoir fait
sourire! Son visaoe s'était emipourpré:1 seq yeux paraissaient
plus vifs : allait-il revenir à., la vie ? - ais lion : la pauvre
montre démlodée devait êtreý sa denèejoie. Sa tête alourdie
retomba. sur l'oreiller, ses yeux se voilèrent et l'agonie Coin-
mença. La montre laissi, la place au crucifix que baisa le
mourmi-t avaý,nt d'xie.Elle sentit le froid dl(e la iain dêfii -
lante. Elle-miêmie n'uvait ~i1iS- la, force dc mnarcher :c'était
l'heure oit Foi-u devait la r~~çne:et doucemient, douicieent.
elle racnjtsoou VtIle nt.

La grranide aiulevenait d'atteindre le-miilieu de sa cour.se:
il lui f ut impossible C'e remionter, elle s'allongea tristeilnent sur
le milieu duit dan S-,, cominagne plus hlégre n'eut pas la
force de la reýjoindre, et se couclha tout doucemlent sur le chiffre
qui mnarque la luiî~n eure.

Il était bien 4 'h. -ý. La mntre cessa dle pousser son tic-tac:
épuisé- Ali mnême miouent, celuii qu'e~lle avait fait sourire une
dernière fois s*'teh;ituîait. doueeu!l cnt.

La v'ieille miontrb estm utnnt crcé à lat muraille.
Toutes lsfois que la, mère ie celui qui n'est plus la regarde,
ses yeux ze mnouillent de larmies, car l'hleure immiiobile (lu
cadranu lui rappelle un doluexsacrifice: en iiiëne temnps
elle revoit le dernier sourire dle son enfant.

ALEXADflELECLERC.

Être chéinet voir son frè're aligé sans pleurer avec lui,
c'est être sans hrié S. YiXCENT DE PAUL.

L'humilité qui est une produiction dle la charité nous con-
cilie l'affection du prochain. S. VIXCEIKT DE PU
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Une vie risquée pour cent piastres

C'était pendant lkt guerre de 1812. Un riche habitant ayant
un paieinent à faire à mnonsieur Deschenaux, curé dle l'Ancienne
Lorette, tira de 8a bourse ùn billet de cent piastres, portant
intérêt à six par cent, et rachetable par le gouvernement à la
fin de la lutte.

La. cuisinière venait (le retirer du feu, et avait déposé sur le
foyer dle lit cheminée, un poêlon contenant une délicieuse
fricassée de poulets que, le vieux chien dle la maison flairait
avec délice. Le billet échappe desz mains de .Jean -aptiste et
tombe au beau milieu die l'excellent mets:- le p)ropriétaire (l'ice-
lui se 'baisse et y plonge la main, ~Lxrisques (le se brûler
jusqu'aux os, et en retire son trésor: imais le chien, encore plus
prompt, happe le billet tout (légouttant, (le la riche et succulente,
sauce avzint que l'habitant ait je temps de se relever. Le curé
entend dle sa chambre un vacarmne d'enfer dans la, cuisine. il
accourt, et voyant, notre Imonirne armné d*une hache, la cuis-

nière d*un manche à. balai comme les sorcières de Macbeth, le
chien derrière ellfe aboyant avec fureur, croit qu'un mecurtre
va, se commettre dans sonl presbytère.

-C'esýt ce brutal.)lit la femme les v-eux emiflamméis de colère,
qui veut, t-uer notre chien parce qu11il a, avalé stL guenlille de

1per
S- Guenille vous-mêeme. vieux torchon ,vociféra .Jean-Bap-

tiste: un' beau billet (le cent piastres, portant intérêt,. que *jai
conservé dans mon coffre comme mules ve-uxIsq' ce- qule
votre affauuè dLe chien* Ile l'ait englouti dlans Sa grueule du
diable

- Tu peux lbien parler des chiens affiauxés, ladre d'avare,
s'écrie la cuisinière : toi qui fais taint.jeûne(.r le tien qu'il s'accote

aïito)ýi ton four pour japperu
Tout finit par s'expliquer: Jean-Baptiste ne v eut pas perdre

son billet, muais bien assommer le chien et, el, retirer les frag-
3nents de l'estomac de l'animal glouton. MAais monsieur Des-
chenaux, très attaché à ses vieux serviteurs, consent, atprès
avoir ri de l'aventure, à rembourser les cent piastres :avec les,
intérêts réclamnés.

i. A. DE GASI'Éit (JMoirje-s)
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Elle a mal tourné
Le maréchal de Castellane, mort en 1862, a pris part à

l'histoire militaire de la France pendant soixante ans. C'était
un type militaire achevé. Il se plaisait à faire causer ses offi-
ciers; il leur faisait même des questions un peu indiscrètes.
La veille d'un bal qui devait avoir lieu à son hôtel de gouver-'
neur militaire de Lyon, ils s'entendirent pour lui faire tous la
même réponse. Donc le maréchal aborde un lieutenant:

- D'où êtes-vous, lieutenant ?
- De Narbonne, monsieur le maréchal.
- Vous avez encore votre père ?
- Il est mort, monsieur le maréchal.
- Et votre mère ?
- J'ai le bonheur de l'avoir encore, monsieur le maréchaL
- A-t-elle de la fortune ?
- Elle fait des bas, monsieur le maréchal.
- Elle vit de ça ?
- Oui, monsieur le maréchal.
- Et avez vous des frères, des sours ?

- J'ai une sœur, monsieur le maréchal.
- Que fait-elle ?
- Elle a mal tourné, monsieur le maréchal.
- Ah. ..
Le maréchal lui tourne le dos et quelques instants après,

s'adressant à un capitaine, il lui fait les mêmes questions.
Mêmes réponses. Arrivé à l'article de la sSur, le maréchal
s'arrête et dit brusquement: " Elle a mal tourné, n'est-ce pas ?
Vous garderez huit jours les arrêts."

LES ABONNEMENTS
Voilà notre seconde année qui va bientôt s'achever. Nous

demandons à nos lecteurs de penser dès à présent à trouver

de nouveaux abonnés. Ils feront ainsi une bonne oeuvre, puis-

qu'ils travailleront pour les pauvres tout en propageant de

bonnes lectures. Certains sont embarrassés d'envoyer un 25 ets:

qu'ils trouvent trois autres abonnés et nous envoient leur

piastre qui se prêtera facilement aux plis de la. lettre.
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Souscription pour nos Premniers; Com-muniant4s
Qîîébec-M. P'. L. T., $5.ou (Pierre-Louis) ; 'Mlle l., $5.00 ; Soeur S. A.,

<France), Si.00; 31. S. i., $920.00; Anoîîymie, 81.00; Mile A. A. I. G10.00 (Arthur

et~ ~ ~ ~ ~~P JenJcus;Piiip go ,, S5.00; eni l'iloîîneur %Ie SitJoseph, $5.00;
M. H-., $5.00; Ml. l'abb6 J. B. R~., $5.00; 1 pai re (I. souliers; Mîî0. P., S5.00

*(Artlhur); une abonnlée, $5.00 ; une amlie del l'(Eaivre, 2.0;M. J. M., $5.00;
Mlle H., Sî.25-; Ile Vve TV. D., 59e; Mile 11 I., 31.0o; Mine G. T., $5.00 ; un
anonyme. Baie St-Paul, S1.0; M,. I. 0. IL, 2;Bév. MI. A. D.. 75e; le
Daînes (le la Ste Famille de la Basiliqule. s5.0u (MNarie-Josrlph) ; Mlle L. L.,
$2.00; .3linie P~. P.- S-3.00; anounme, 5Sie; M. L. L., $3.0(); anonymne, S9.00; ano-
nymie, unl liabilloilîîent; Minie F. M., $13.00 (Frau;<'is-dîniàn-Eîîmile) ; Mmle
G. M,50Gore)Mme C.d(e B., 75v; M. le nioLtieL.,$1.00.: Jeanj-Cha.rrles,
Jeanneitte, Gabrielle et Pierre-1>aul sutr leurs éjage,.10;anonyme, 25c.

Pain offert a St-Antoirie pour Les enfants pauvres
$1.25 p)our une fflace deîîîa1ndéeý et ob:.eýnut, !je neiwvIil~ pas deîèîîîs 2

u. E. B.- 11-wonniaissauve à s. Autîîine à20.i~..nQi51<. S. Autelîje
pour une lbonnte la-e S-2.59, G. A.-M-ý. C. S$3.00-.-x cîn a hsa lie à S. Antoine
<le radoue pour t~isiavec lronq.sse, d<. 25e. peur.1 le-S enfant-i (IL la P3re-

i&re Ci alini knion. kenasne LS. Aul'nine de Pado<uc et aux nîd
Purgcatoire m)nur faveur uîee:.50v T .MeM .$AJ prolllvsse faite%
aS. Antoine de ad.epour les enfzalits tic la Pi';nièr Cola Ilîi î>in.-Do la

part e Mll Marî-Eîîgme-Eis.d lh Lauiriln, déc&léî', .0-MIMai
L. F. L. $50.3leMariei 0. A. L. S5.00.

Jraîcse S.Vincent (le Ponit s5110.

Intentions die Prière~s
Faits e,!iînenC une neuivinei à la iné're Marile incarai ipu

nepersowlie Vli.11 grdeprr la % ie. Prxisede 2.3r. pa~r nî< e peu
dît1 nu, Mile A. L. -- l'ait es,, prieri.Efx *;ésils ile l'rag-ufc p)Uri <ue ill10»
enatreviennle à la sanlté - Jeve.le e.pr-.mis, Mmi. 1.).- eule

faireavec Vz.s enfan.Ls. un1e nieuvaine, à l'nanITén <lh Pague et Ï.- S. An-
teille (le PL'<hu,1u' Iîî'u I btlenir la rguérisoil quii,îî:lde<ii miquiète
Ibeauioup. n. .1. B. Gi. - Deîîînnidez pouri~ mii)au 1>..n -Dieu. àL S. Antoîie dc

l'1adtbue, .11- b .- n'S. Jt<:Selil ille p> bitiu>n nililletire. Jev vus1ý proniets $2s.ii
je suis , ii lte a 15 mai - La v<,eatitn dec, 2 j.'-,n.sg -Cin enfanut
malade. - La etîvese u: jue gClns - Uv jenel4.11111 ni Mqi eltî:.rche

uni' lbie -PI'-.'ur ll esdý - Vule atY;iire iinpo 'd ;te - Detix rctrait-es

Je p<n1es ;,.'J)ll ou'S eDauvres venfanits si par'iîîso'Iî-saS Jsp
et S..\.uoine,îîî' i a7i U la pa'qu'il vulr1ai:, a\.irV. Mut"lý- B. P. Qxélîec.

V'llzfaire ln1nuvin I S Ail.oiu! <le Pîme.Si je susoxatwîée je
m'naei lii ,r un ewif'-iit pauvre< p. '<r -a1>eiêr'Cmuuî'u .i'

donnerInI enut 1ivlii e~.-J pi. uit .: '2.îicil'honntur de ja, Ba.înne
SeAiue mil eîs~a p)r. priél;é, Minle -J. L.
A tutes COS intentions et poUr- renic-rcier Dieu1 <les fav\eurIs

deja bteuns Ufl i:~e senta dite le (6 Jfljl.

NOS D:2FUNTS
MIlle L.va C har.'si.-G' g.sMOlm-Ml Iieugn-Ii.bt

I1 auriii.


